
 

 

 

Pèlerinage à Lourdes – Messe à la grotte 

Fête de saint Barthélémy, apôtre 

Samedi 24 août 2024 

Lectures 

Lecture de l'Apocalypse de saint Jean (21, 9b-14) 
R/ Que tes fidèles, Seigneur, 

disent la gloire de ton règne. (cf. Ps 144, 12) 

Évangile de Jésus Christ selon saint Jean (1, 45-51) 

 

Homélie 

« De Nazareth, peut-il sortir quelque chose de bon ? » dit Nathanaël (Jn 1, 46). 

Cela résonne dans cette grotte, la tute-aux-cochons, ce lieu sombre. Pouvait-il sortir quelque chose de 

bon de ce lieu malfamé, se demandent autorités et bien d’autres personnes ? 

Pouvait-il sortir quelque chose de bon de la famille Soubirous, d’un père qui fait faillite et dont on dit 

qu’il ne paie pas ses dettes, d’une famille où plusieurs femmes attendent un enfant conçu hors 

mariage ? 

Frères et sœurs, Bernadette l’affirme pour elle-même : « S’il y avait une personne plus ignorante que 

moi, la sainte Vierge l’aurait choisie ». Que disons-nous de nous-mêmes ? 

« De Nazareth, peut-il sortir quelque chose de bon ? ». « Viens et vois », répond Philippe à Nathanaël 

(Jn 1, 46).  

Déjà ou toujours le verbe « venir ». Venir, aller, chercher, découvrir, toute notre vie de disciple de Jésus 

est ainsi construite. 

« Voulez-vous me faire la grâce de venir ici pendant 15 jours », dit Marie à Bernadette (18 février 1858). 

« Allez dire aux prêtres que l’on vienne ici en procession et qu’on y construise une chapelle », dit Marie, 

13 jours plus tard. 

Ce matin, certains d’entre nous aiment entendre l’appel plein de douceur et de délicatesse de Marie : 

« Voulez-vous me faire la grâce de venir » ; d’autres entendent volontiers l’impératif de Marie : « Allez 

dire aux prêtres que l’on vienne ici en procession, qu’on y construise une chapelle ». 

Quoi qu’il en soit, le rocher sur lequel est construit notre vie chrétienne n’est pas abri, encore moins 

un lieu fermé. Il est un lieu à chercher, une grâce à demander, un message à porter, un espace où l’on 

vient et d’où l’on part. 



Tel est le sens des processions : marcher en sachant son ignorance, conscient de ses manques et de 

son péché … accompagné par des frères et des sœurs de même condition … allant vers la rencontre, 

vers une rencontre qui nous emmènera plus loin, jusqu’au Ciel. 

« Je t’ai vu quand tu étais sous le figuier … tu verras des choses plus grandes encore », dit Jésus. Être 

sous le figuier, dans le langage biblique, c’est méditer la Parole de Dieu. Jésus promet à celui qui médite 

la Parole de Dieu de l’emmener voir le ciel ouvert et les anges de Dieu monter et descendre au-dessus 

du Fils de l’homme, c’est-à-dire de le voir ressuscité. 

Chaque dimanche, à la prière des laudes, je pense à cette grande procession invisible qui se met en 

route dans le diocèse, quand vous sortez de vos maisons pour aller à la messe dominicale. Je pense à 

celui qui cherche d’abord sa canne pour pouvoir monter les marches de l’église, je pense à la mère de 

famille qui regarde si ses enfants sont fagotés suffisamment bien, je pense au couple qui vient main 

dans la main parfois depuis des dizaines d’années, je pense à celui ou celle qui sort sans bruit, son 

conjoint ou ses enfants restant encore au lit, entre autres. Cette grande procession est la joie de Marie, 

la joie de Jésus, la joie des prêtres, de l’évêque. 

Peut-être pourrais-je y penser chaque jour. Car, chaque jour, nous levant, nous rendant au travail ou 

à nos occupations, avec son corps ou avec son cœur si le corps est trop fatigué, nous formons une 

grande procession qui entraîne l’humanité vers le Ciel. 

Frères et sœurs, soyons heureux de marcher ensemble, ignorants appelés à la lumière, pécheurs 

appelés à l’amour, petits servants appelés à annoncer le grand Dieu. 

Demandons à Bernadette la force d’âme qui lui permit d’accomplir sa mission, malgré les oppositions, 

et en laissant aux autres toute leur place. 

 DOMINIQUE LEBRUN 
Archevêque de Rouen. 


